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CHAPITRE PREMIER 

En avril, je découvre mon pistil.
Le lieutenant Alexandre Gribovitch émergea de la station de métro Barbès-Rochechouart en tentant vainement de chasser de sa tête le message aussi suggestif que succinct susurré la veille par le répondeur du téléphone fixe de Sonia Nguyen – bizarrement, la jeune femme n’avait pas encore succombé à la déferlante du portable, sous prétexte que si elle s’était libérée de tous les fils à la patte qui avaient jusque-là entravé sa vie, ce n’était pas pour s’en attacher un autre de son propre chef. Sitôt à l’air libre dans la cohue bigarrée et cosmopolite du XVIIIe arrondissement, il alluma une Gitane blonde. Il n’en fallut pas plus à un Black aux cheveux orange pour lui sauter sur le poil en proposant des Marlboro de contrebande à prix défiant toute concurrence. Alex refusa et, pour couper court à l’insistance pesante du garçon, il dégaina discrètement sa carte tricolore. Effet garanti : le revendeur à la sauvette détala sans demander son reste, entraînant dans son sillage trois de ses confrères qui avaient le nez pour flairer la moindre embrouille.
Gribovitch enfila le boulevard Barbès et prit à droite la rue Polonceau, jusqu’à l’immeuble où logeait Sonia. Façade de vieilles pierres raisonnablement décaties, digicode explosé sans espoir de guérison et cinq étages à se farcir.
Sans ascenseur, bien entendu.
En soupirant, il écrasa sa cigarette à demi consumée sur le pavage de la cour intérieure. Des années déjà que pour lui, tabagisme impénitent et alpinisme urbain ne faisaient plus bon ménage, et le lumbago qui lui agaçait l’échine depuis plus de quinze jours n’arrangeait rien à la perspective. Au moins était-il à peu près assuré de ne pas se casser le nez : Sonia ne l’avait pas rappelé après le message qu’il lui avait laissé ; a priori, c’était donc que l’heure de rendez-vous qu’il avait proposée lui convenait...
 
– Salut, ça fait plaisir ! Vous vous êtes enfin décidé à me rendre une petite visite amicale, ou alors c’est juste pour cette histoire de mal au dos qui s’incruste ?
– Les deux, répondit Alex en entrant dans le studio. C’est chouette chez toi, dis donc. Plus cosy que ne le laisse supposer l’immeuble, en tout cas. Comment tu as fait pour te dégoter un nid pareil, sans aucune fiche de paye officielle pour amadouer le syndic ?
Sonia Nguyen esquissa un sourire malin qui alluma deux étincelles dans ses magnifiques yeux en amandes de métisse afro-asiatique.
– Quand on rentre pas dans les cases répertoriées, faut se débrouiller, fit-elle. Je sous-loue en douce à un copain de copain que ça arrange, il n’est quasiment jamais à Paris.
– La ligne de téléphone n’est même pas à toi, alors ?
– Non, évidemment. C’est pour ça que le message du répondeur ne donne pas mon nom ni de renseignements superflus. Ceux qui sont au courant de mon petit commerce savent à quoi s’en tenir, et le bouche à oreille fonctionne assez bien pour m’assurer une clientèle suffisante.
Gribovitch arbora une moue perplexe face à l’ingénuité désarmante et peut-être sincère de la superbe jeune femme.
– Tu joues avec le feu, Sonia. Viendra un moment où je ne pourrai plus rien faire pour te sortir des emmerdements. Sous-location illicite, travail au noir et que sais-je encore, ça fait beaucoup. D’autant que le message de ton répondeur, justement... Vu le ton que tu adoptes, ça fleure les passes à domicile. Tu t’en rends compte, au moins ?
– Les initiés savent à quoi s’en tenir, je vous l’ai déjà dit. Je ne pratique que les massages traditionnels vietnamiens tels que me les ont enseignés mes deux tantes paternelles à La Réunion. Mais... vous n’allez quand même pas me dire que vous en douteriez !
– Le problème, éluda Alex, c’est que je ne sais pas jusqu’où tu vas dans tes prestations. Il y a quatre ans, à l’occasion d’un séjour à Hong Kong1, j’ai été bien placé pour constater qu’aux yeux d’un Occidental, la frontière entre l’art du massage version extrême Orient et le sexe pur et dur n’est pas toujours facile à discerner.
– Eh bien vous allez pouvoir me le dire, vous, si je vais trop loin, minauda Sonia. Déshabillez-vous et allongez-vous à plat ventre sur la table, je vais me préparer.
Tandis que Gribovitch se demandait encore s’il avait bien fait de venir, elle disparut derrière un paravent au subtil décor exotique.


1 Voir La Position du chapeau chinois, Police des Mœurs n° 142.

 


CHAPITRE II 

Allongé en slip sur la table de massage, le menton dans le creux d’un coude, Alex avait conservé ses lunettes pour profiter d’un miroir sur pied orienté vers le paravent – de toute évidence, cette disposition ne devait rien au hasard.
Sonia réapparut enfin, et ce qu’il redoutait se confirma.
Elle avait troqué son jean et son tee-shirt pour une courte tunique quasi transparente sous laquelle elle ne portait manifestement rien du tout ! Le spectacle du sublime reflet lui ramena incidemment en mémoire le souvenir récent d’une certaine artiste de cirque dont les goûts vestimentaires privés étaient du même acabit1. Les deux images alléchantes se mélangèrent derrière ses yeux, provoquant dans la partie sud de son anatomie une inévitable réaction que sa position à plat ventre, heureusement, dissimulait au moins provisoirement à la curiosité éventuelle de la métisse.
– Ça commence bien, maugréa-t-il. C’est une blouse de masseuse qui ne va pas trop loin, ça, peut-être ?
– Rien ne vous obligeait à regarder dans la glace, riposta Sonia. C’est la tenue de boulot dans laquelle je me sens à l’aise, c’est tout. C’est bien les hommes, ça : vous matez à tout va sans demander la permission, et après, vous râlez parce que les filles sont trop sexy.
Face à la mauvaise foi caractérisée de son interlocutrice, Gribovitch renonça à poursuivre le débat, d’autant que la belle changeait de sujet tout en restant dans le même registre.
– Je vous avais dit de vous déshabiller, rappela-t-elle.
– Ben... je l’ai fait.
– Pas vraiment, puisque vous avez gardé votre slip.
– C’est aux lombaires que j’ai mal, pas aux fesses !
– Pour nous les Orientaux, le corps humain est un tout, pas une collection de morceaux. Allez, soulevez-vous un peu, que je vous débarrasse.
Gribovitch soupira et s’exécuta. Les doigts de Sonia s’immiscèrent sous l’élastique du slip et tirèrent dessus. Dans la manœuvre, évidemment, ça bloqua un peu pour cause d’érection intempestive.
– Excuse-moi, fit-il. Ce morceau-là de mon corps, je n’ai aucun contrôle sur lui.
– Pas grave, assura-t-elle, je sais comment faire pour vous détendre ça, et tout le reste. Bon sang que vous êtes contracté. Un vrai sac de nœuds.
Après avoir expédié le slip sur la chaise où reposaient les autres vêtements de Gribovitch, elle lui massait les reins de part et d’autre des vertèbres, montait jusqu’au milieu du dos, redescendait jusqu’aux fesses, de plus en plus haut et de plus en plus bas à chaque aller et retour. Une merveille.
– Ça me détend le reste, effectivement, mais pas ça, avoua-t-il.
– Parce que le mot « détendre » ne veut pas dire la même chose pour vous que pour moi, rétorqua-t-elle. Question de culture. Et puis... il y a certaines tensions du corps qui de toute façon sont appelées à se résorber à plus ou moins court terme, et ça vous le savez aussi bien que moi. Ce n’est quand même pas une jeunette de vingt printemps qui va donner des cours d’éducation sexuelle à un homme de votre âge !
C’en était trop. Il bandait encore plus fort. Les doigts de la jeune femme couraient, serpentaient, s’alanguissaient. Délicieux supplice. Ses fesses, ses reins, son dos, ses épaules, son cou n’étaient plus qu’un jardin paradisiaque sous le labour des mains expertes.
– Retournez-vous, ordonna Sonia. J’en ai fini de ce côté-là.
– J’ai mal au dos, uniquement au dos ! essaya-t-il.
– Et moi je vous dis que la spécialiste des bobos du corps, c’est Sonia Nguyen et pas Alexandre Gribovitch. Retournez-vous, ou je fais grève sur le tas.
Encore une fois, il s’exécuta.
– Mmmm, commenta Sonia. Ça, pour une tension, c’en est effectivement une belle.
– À qui la faute ! s’insurgea-t-il.
– À la nature, uniquement la nature, susurra-t-elle en faisant remonter doucement sa tunique le long de son corps longiligne, libérant le pubis à peine voilé d’un duvet noir d’ébène, le ventre plat, les seins menus aux charmants tétons eux aussi hypertendus.
Gribovitch manqua de s’étouffer en avalant sa salive.
– N’allez surtout rien en déduire quant à mes pratiques professionnelles ordinaires, minauda la jeune femme, nue comme au premier jour. Ce genre de petit supplément, c’est réservé aux vrais amis, et c’est gratuit. Vous me croyez, j’espère ? Parce que sinon, je m’en voudrais de vous décevoir. Je dois d’ailleurs vous préciser qu’il s’agit d’un supplément limité. Il y a des choses que seul mon amoureux a le droit de me faire, à savoir me baiser et m’enculer. Pour tout le reste, c’est selon votre bon plaisir.
Alex ne fit aucun commentaire, incapable d’articuler quoi que ce soit.


1 Voir la Langue au chat, Police des Mœurs n° 166.

 


CHAPITRE III 

Visuellement et nerveusement, c’était intenable. Sonia avait débouché une petite fiole de verre et, tout en se tortillant comme une anguille en overdose de menu fretin mariné au gingembre, elle s’enduisait le corps de son contenu. De l’huile, manifestement, et qui plus est comestible, à en juger par les doigts de la main gauche qu’elle se suçait régulièrement avant de verser une nouvelle dose au creux de sa paume.
Des filles qui se tripotent de partout pour exciter le mâle au-delà du raisonnable, Gribovitch en avait vu des flopées et de tous les styles, de la strip-teaseuse improvisée à la danseuse du ventre du dimanche version préliminaires à la sieste crapuleuse, mais celle-là, c’était le pompon.
Une bombe à hormones, un arsenal de séduction massive à elle toute seule.
Elle n’était pourtant pas particulièrement pulpeuse, loin de là. Son corps était encore celui d’une adolescente en cours de finition, avec des galbes modérément esquissés. Les dômes charmants de ses seins n’avaient besoin d’aucun soutien pour garder de la hauteur, ses hanches faisaient davantage dans la courbe subliminale que dans la géométrie généreuse, et ses fesses n’avaient pas hérité grand-chose de ses gènes maternels. En fait, côté hérédité, c’était plutôt l’Asie paternelle qui avait doté son patrimoine personnel. De sa mère réunionnaise aux lointains ancêtres africains, elle n’avait gardé que le dessin des lèvres et le teint ocre soutenu de sa peau, une couleur enchanteresse que l’huile irisait tel un soleil couchant sur le lac Victoria.
Et pourtant, quelle sexualité se dégageait d’elle et de son manège provocateur !


OEBPS/etc/titlepage.jpg
PIERRE LUCAS

EN MAL, JE FAIS
CE QU’IL TE PLAIT

POLICE DES MEURS

\/

VAUVENARGUES





OEBPS/etc/frontcover.jpg
A

POLICE
M&URS

b\?&





